
GAZETTE DES CAMPAGNES.

nous dira-t-on, qu'est-ce que vous voulez de plus que les sociétés
d'agriculture répandues par tout le Canada, ne suffisent-elles pas
pour éclairer le peuple sur la marche qu'il doit suivre en agri-
culture, et pour le faire sortir de son apathie ?

Oui les sociétés d'agriculture existent depuis plusieurs années
elles s'efforcent même de faire le plus de bien possible. Tou
les ans elles offrent des primes aux plus méritants. Mais nou
en appelons à elles-mêmes ; ont-elles obtenu les résultats qu'elles
espéraient ? Elles ont bien introduit dans le Canada des ani-
maux de races étrangères, des reproducteurs de haut prix et de
grande valeur, etc. Mais le sol qui seul peut nourrir convena-
blement ces races.nouvelles, le sol qui seul peut leur conserver leur
beauté, leurs qualités primitives, s'est-il amélioré ? Voyonrs-nous
beaucoup de cultivateurs qui au contact de ces sociétés aient
abandonné leur ruineuse routine ? Peu, très-peu croyons-n.ous.
Ainsi ce moyen ne sufflit donc pas.

Nous sommes loin.de blâmer les sociétés et de désirer leur
disparition, au contaire nous voulons qu'elles exi-tent, mais qu'elles
changent, de l'avis de la Chambre d'agriculture, leur mode de
distribuer leurs primes. Qu'elles offrent peu de sécompenses
mais qu'elles en élèvent la valeur et qu'elles les accordent sur-
tout à ceux qui voudront adopter le système que nous suggérons.

Nous disions plus haut qu'il fallait un enseignement agricole
mais cet enseignement, malgré les immenses résultats qu'il est.
appelé à produire ne peut suffire pour les populations de la cam-
pagne qui manquent d'inustruction. C'est pourtant celte classe
qui est encore la plus nombreuqe, qui a le plus pressant besoin
d'être éclairée sur la marche qu'elle doit suivre dans l'exploita-
tion (le ses champs.

Mais comment y parvenir ? Voici L'art d'éclairer les po-
pulations qui ne sont pas instruites ; l'enseignement par lequel on
peut les amener à améliorer leurs terres, con.siste à trouver le
moyen le faire naître, dans chaque paroisse, une ou plusieurs
fermes dans lesquelles on donne un espace considérable à la
culture fourragère, c'est-à-dire, à l'entretien du bétail, à la pro-
duction de l'engrais, piincipe unique de toute production agri-
cole et de toute amélioration.

1\lais, on nous dira, il existe déjà partout des fermes modèles,
pourquoi ne les copie-t-on pas ? Nous l'avons déjà dit : ordinai-
renient des exemples donnés par de riches propriétaires sont des
exemples perdus pour le cultivateur ordinaire. C'est un des
préjugés déplorables mais qui ne di:-paraissent qu'avec une géné-
ration entière. Voici un fait à l'appui de ce que nous avançons:
Un jeune homme de talents distingués suit un cours d'étude
classique, au Collége de Ste. Aune ; son cours terminé, il se
livre à l'étude et à sa pratique de l'agriculture ; son succès est
digne d'éloges, il rend fertile des parties de son champ qui re
poussaient plus rien. Que font ses voisins, vont-ils suivre ses
traces? Non, au contraire, ils ont beaucoup de plaisir à ses dé-
pens. Pourquoi ? Parce qu'il est instruit et plus intelligent qu'eux.
Ainsi, si on a le malheur d'être riche ou instruit, on ne doit
pas prétendre, dans la plupart des cas, à servir de modèle à
ceux qui ne possèdent pas ces avantages, la jalousie ne le permet
pas. Cependant ce que nous ilisons dles particuliers ne pet

s'appliquer à la ferme de Ste. Aine, qui a déjà servi de modèle
à beaucoup de cultivateurs.

M'sais que le Gouvernement, que la Chambre d'.tgriciilture,-oii
que les Sociétés offrent une prime de 50, 100, 121 piastres
au cultivateur qui, sur une terre grande ou petite, au cultiî'ateur

squi aura consacré l'étendue proportionnelle la plus considérable
à la culture du fourrage, qui aura le plus grand nombre de bé-
l ail bien entretenui, la plus grande quantité d'engrais, et vous

-verréz que plusieurs s'efforceront de gagner rette prime, et que
celui qui sera assez heureux pour être couronné, trouvera de

*de nombreux imitat.eurs, parce qu'on <lira partout, c'est un des
*nôtres, ut) cultivateur qui n'eri sait pasý plus long que nious, et que
*nous pouvons, par conséquent, imiter. Et, en vérité, par cette
simple modificationi de sont système de culture, tout en s'enirichis-
sant lui-niême, ce csiliivateur donn2rait à tout le voisinage la
viéritable, la seille leçon qu'il soit possible de donner à dles la-
boureurs sans instruction,

Oui. quos> Pn soit bien persuadé ; le cultivate-ur, mnalgré sa
répugn-iance à abinîjdoîîner la route tracée jiar ses ancêti:es, est
acsez ami de ses iilérëts. pour adopter tin système diffèrent du
sien, surtout quaînd il est simple, peu coûâteux et qu'il donnme de
beaux résultats.

Encore une foie, ce nrou-e d'opérer une révolî,tijioii s;i aranta-
"eus5e danîs la duu,î* <lii aiada, ebt simple, et le seul qui pieut
produire des résoliate qui >ont devenus iiîîdispi-ns-ible,;, si l'on
veut que l-s îîére& l1'ukî,-uît ti-anmnettre leur> terres à leurs enfa~nts.

Il faudra peutjit-îe qiie le Gouivernemnent, pouir oltnir ce but,
mimeltle à la dni o~îe la Chiamubre d'a gricîuIltu îe un e s;oin ne
un peu ;,îi roiiuilër. bIc que celle allouée Ju-mîîî'à ce .cuir. Mi
que sera ce. >aiciicî! >* on le -omnpare aux ;îvaniiges énormnes
qui d evront eni ré,,iiller, et pou:r les cultivatetir, u-uêi~ et
pour le G;ou vfrntiiieiu luji-unéne.!

Le înoy'm) q.iL nous suggérons nmest p1as nîouveau, il a été
adopté dans dirspays et il a produit des résîtilt.îts unerveil-
leux ;et là oit d'autres mono~s avaient pourî aimsi dire échoué,
les primevs nffertes onil fait merveilles.

Nous~ eslèrons que le plan que nous rotiiielfois àl la cons~idé-
rat ion des nutiiiotés, att ireîa l'aittent ion dii com ilté îî fui nié, pou r
senuri nr îI!es bî-snitims de liii , rie îîiltue Quan t à nous, n ous
sommes tcllenît convuiiris que l'eneignieti théorique et
pratique, que les fermes îmodèles pour les cultivateturs son aut-
jourd'îui di-veiuuý iiidisiin-alile-s, qu nous croyonîs que de grands
sacrifices en ;îu-gemt doivent être faits pîour les procurer à la
classe agricolv.

Qu'on nious coînpreîîîîe bien, notre inîtention n'est pas du blâ-
mier le Gouvernmeunt dii jouir, noîî plus que ceux qui l'ont pré-
cédé, ni la Chambre, iii les Sociétés d'agyriculture ; mais seule-
ment de constater tiii hue:oin qui me peut étî-e sati-diîit que upar
unt changement cojisidéra ble danîs la di.triuîitioti des primes;
et nous oruyons que les sociétés qui coiiai5bent le mieux l'état
arrière de l'agrieulturé danîs leur arroiidibbeineiit travailleront,
de concert ai-ec nous, à l'accomnplissement de notre projet.


